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Il para”t que la France s'ennuie selon un Žditorial du Monde, finie la guerre d'AlgŽrie par la 
signature des accords d'Evian, le mouvement de solidaritŽ avec la lutte pour l'indŽpendance du 
Vietnam a atteint son but, le partage du monde de l'apr•s-guerre n'est pas ŽbranlŽ, les Žconomistes 
sont satisfaits de l'Žtat des choses.   Apr•s la fermeture  de quelques bassins miniers,  le gŽnŽral De 
Gaulle gouverne, les Žtudiants Žtudient, les travailleurs travaillent, les femmes sont au foyer,  tout 
semble calme et paisible dans la France de 1967. 
Un calme troublŽ par les derni•res manifs de soutien au peuple vietnamien et au niveau intŽrieur par 
les remous provoquŽs par les ordonnances sur la SŽcu prononcŽes par le gŽnŽral De Gaulle.  
 
C'est en 1968 que Martin Luther King a ŽtŽ assassinŽ, en 68 que le CHE a ŽtŽ abattu et en Aožt 68 
que les chars russes sont rentrŽs dans Prague. 
A partir de 1966, le nombre total des journŽes de gr•ve augmente fortement. Le 10 janvier 1968 la 
CGT et la CFDT ont adoptŽ une plate-forme revendicative commune qui va avoir un grand 
retentissement et qui va contribuer ˆ  relancer l'action1.. A Bordeaux, Besan•on, Caen, Venissieux 
on assiste ˆ  des gr•ves dures o• les jeunes travailleurs jouent un r™le prŽpondŽrant et nouveau. 
Au ch•ques, quelques mois avant, ˆ  l'appel de la CFDT et de la CGT il y a eu plusieurs  gr•ves sur 
la rŽduction du temps de travail avec un pourcentage de grŽvistes meilleur que d'habitude, mais 
pour le reste la vie suit son cours. A la radio on suit les ŽvŽnements de la fac de Nanterre, on en 
parle un peu dans les services. Ils sont jeunes comme nous, mais ce sont les Žtudiants, un autre 
monde. Pour la majoritŽ d'entre nous, le monde du lycŽe n'est pas tr•s loin, cependant, avec notre 
boulot aux PTT, on est passŽes ˆ  autre chose, on est entrŽes dans le monde du travail et d'une fa•on 
dŽfinitive, m•me si on a d'autres aspirations que de faire ce travail toute sa vie, on pressent que les 
Žtudes c'est fini. Non, ce n'est pas l'usine, mais ce n'est pas non plus l'emploi de bureau dont nos 
parents r•vaient pour nous en ayant eu acc•s ˆ  un emploi de Ç fonctionnaire È. Ces jeunes qui osent 
se rŽvolter, ils nous font r•ver. Certaines les qualifient de petits bourgeois, c'est vrai ils sont 
privilŽgiŽs par rapport ˆ nous, des Ç fils ˆ  papa È mais •a fait rien, tels des aimants ils nous attirent. 
La manifestation du 13 mai, point de dŽpart du mouvement de gr•ve : 
Dans ce climat, la manifestation unitaire du 13 mai pour protester contre les violences polici•res ˆ  
l'encontre des manifestations Žtudiantes rŽunit ˆ  paris pr•s de 800.000 personnes et des dizaines de 
milliers dans les grandes villes de France. Les premi•res gr•ves avec occupation d'usines 
interviennent ˆ  Nantes et St-Nazaire.  
Le 15 mai , l'usine Renault de ClŽon est occupŽe et son directeur sŽquestrŽ. La gr•ve se rŽpand 
comme une trainŽe de poudre, le mouvement s'Žtend et au soir du 18 mai on compte deux millions 
de grŽvistes. Le 20 mai au matin 6 millions de travailleurs sont en gr•ve, parmi lesquels les filles 
des ch•ques. 
Le mois de mai 68 aux ch•ques Postaux :Rue des Favorites, Boulevard de Vaugirard, Avenue 
de Choisy, les femmes des ch•ques entrent dans la danse :  13.000 femmes, ˆ ce moment lˆ,  la 
premi•re entrepr ise d'Europe ˆ main d'oeuvre fŽminine. 
Dans la nuit du 18 au 19 mai, rŽunis en assemblŽe gŽnŽrale, les gars de la nuit ont dŽcidŽ la gr•ve et 
la fermeture des grilles  pour informer le personnel qui prend le service ˆ  7h30 le matin.  
Dans l'impasse Bourseul, noir de monde, la CGTet FO appellent le personnel du jour ˆ  rentrer dans 
le mouvement. Pour la CFDT, Odette se jette ˆ  l'eau et prend la parole pour dire que les conditions 
de travail dans les salles et les services fŽminins nŽcessitent de partir en gr•ve pour faire aboutir les 
revendications. 
La gr•ve est votŽe ˆ  main levŽe. A 8 heures les portes sont ouvertes, celles qui n'ont pas votŽ la 
gr•ve s'engrouffrent rejoindre leur service.  
                                                
1 Jacques CAPDEVILLE renŽ MORRIAUX, POLITIS du 5 Mai 1988 



Dans la matinŽe un comitŽ de gr•ve se constitue avec plusieurs reprŽsentants et reprŽsentantes de 
chaque organisation syndicale avec une majoritŽ de militants CGT.  
C'est une intersyndicale o• le reprŽsentant de la CGT par accord tacite s'auto dŽsigne comme porte-
parole du Ç comitŽ de gr•ve È .  
Dans la matinŽe, le chef du centre, responsable de l'immeuble est destituŽ de son r™le par 
l'intersyndicale qui  
lui fait savoir qu'il est dŽsormais sous son contr™le. Un groupe de grŽvistes est dŽsignŽ pour garder 
l'entrŽe de son appartement. Dans les services •a discute ferme. Le changement de brigade qui se 
fait ˆ  midi trouve un centre en pleine Žbullition. On se fait interpeller, Ç Vous •tes folles, vous 
voulez la guerre civile È  
Quand les militantes toutes organisations syndicales confondues expliquent dans les services que 
c'est le moment de faire aboutir  les revendications qui jusque lˆ  se sont heurtŽes au mur de la 
Direction c'est :  Ç Vous voulez couler les ch•ques postaux, la rŽduction du temps de travail, c'est 
impossible È quasiment l'utopie du si•cle. Pourtant, beaucoup se laissent convaincre et rentrent dans 
la gr•ve. Pas mal de filles suivent l'actualitŽ de pr•s, elles se mettent en gr•ve et pressentant que •a 
va durer un certain temp, avant l'arr•t total des moyens de transport,  elles se dŽp•chent de rejoindre 
leur province. C'est dommage pour l'animation de la gr•ve , l'occupation des locaux et l'expŽrience 
de quelquechose d'assez extraordinaire.   
 
 
Tout le monde est d'accord c'est le moment d'y aller. Des cadres zŽlŽs tentent, en vain, d'emp•cher 
les discussions. Ce jour lˆ  le sempiternel taisez vous mesdames ! ne marche plus , m•me celles qui 
sont contre la gr•ve n'arr•tent pas de parler.  
Les syndicalistes font le tour des services pour expliquer pourquoi rejoindre le mouvement, les 
cadres qui essaient de leur refuser l'entrŽe du service se rendent  tr•s vite compte qu'ils sont isolŽs et 
abandonnent la partie. Dans les services, les filles Žcoutent, elles veulent savoir, se faire une opinion 
avant de dŽterminer leur attitude, elles se doutent que le mouvement sera long et que ce n'est pas 
une gr•ve comme d'habitude. 
 
ComitŽ de gr•ve, piquet de gr•ve, des mots et des rŽalitŽs nouvelles pour  presque toutes : 
Pendant ce temps au comitŽ de gr•ve d'autres militants se posent le probl•me de la popularitŽ du 
mouvement et de ne pas nuire aux personnes les plus en difficultŽs, par exemple payer les retraites, 
les pensions aux handicapŽs. La dŽcision est prise de maintenir un guichet ouvert aux Ç ˆ vue È rue 
des Favorites tenu ̂  tour de r™le par des gr•vistes et ceci tant qu'il y aura des fonds en caisse. 
Tous les matins jusqu'ˆ l'occupation des locaux, il y aura assemblŽe gŽnŽrale dans la rue jusqu'ˆ 8 
heures.  
Chaque jour, les stratŽgies se prŽcisent de part et d'autre. Pour dissuader de faire gr•ve, certains 
cadres acceptent que les filles arrivent ˆ  midi, signent la feuille de prŽsence et repartent aussit™t. 
Leur prŽoccupation premi•re n'est pas le service ˆ  rendre aux titulaires de compte, mais de faire 
Žchec ˆ  la gr•ve.  
Tous les matins jusqu'ˆ l'occupation des locaux, il y aura assemblŽe gŽnŽrale dans la rue jusqu'ˆ 8 
heures. Les filles viennent, s'intŽressent, discutent, regardent en rigolant leurs chefs Ç prŽfŽrŽs È et 
non grŽvistes se casser le nez sur des grilles fermŽes apr•s avoir vaincu tous les obstacles pour venir 
travailler. Le z•le n'est pas rŽcompensŽ, ma bonne dame Au fil des jours, la gr•ve s'organise, avec 
entre autre le piquet de gr•ve au changement de brigade de 12 heures, dis aussi Ç mur de la honte È 
les non gr•vistes doivent rentrer devant une haie de militants et de gr•vistes pas  tr•s pyschologues. 
Les hommes sont les plus agressifs , certains d'entre eux jettent des pi•ces de monnaie aux filles qui 
rentrent. Cela sans chercher ˆ  discuter.  
Les raisons pour lesquelles certaines filles ne font pas la gr•ve ne sont pas uniquement dans le fait 
de ne pas vouloir perdre de l'argent, ou par positionnement politique contre la gr•ve. Pour quelques 
unes c'est l'interdiction formelle du mari, la gr•ve, •a ne se fait pas pour une femme. Pour d'autres, 
mariŽes ˆ  des postiers, c'est un certain partage des r™les, mon mari fait gr•ve au centre de tri de 



Paris-Brune, on ne peut pas faire la gr•ve ˆ  deux, c'est elle qui vient bosser et qui se paye le piquet 
de gr•ve.  
D'autres encore Žl•vent seule un enfant et sont dans l'angoisse du lendemain, elle vont travailler 
m•me si elles prŽfŽreraient •tre dans le mouvement.  
Le piquet de gr•ve est un moment de tension non seulement entre grŽvistes et non grŽvistes mais 
aussi entre grŽvistes. 
Le blocage des transports en commun, les restrictions sur l'essence rendent chaque jour plus 
difficile l'acc•s au centre. Cependant une poignŽe de non grŽvistes fanatiques viennent encore. Elles 
repartent sous les rires et les quolibets. 
Pour ce qui est des grŽvistes militantes, c'est surtout celles qui n'habitent pas trop loin, celles qui 
font du stop tant qu'il y a encore un peu d'essence, cela jusqu'ˆ l'occupation des locaux, apr•s on va 
d'une certaine mani•re,  s'installer.  
Au moins une fois par semaine les responsables du comitŽ de gr•ve vont en taxi rue du Louvre ˆ  la 
Recette Principale chercher des fonds pour verser 200frs ˆ  chacune, car le porte-monnaie est ˆ  sec 
pour tout le monde, les distributeurs automatiques, •a n'existe pas. Le midi on mange encore ˆ  la 
cantine, le cuisinier bien que grŽviste continue ˆ  nous mitonner quelques ragouts  avec ce qui reste 
dans les stocks. 
 Les langues se dŽlient, chacune choisit son camp : 
 
Du c™tŽ grŽvistes,  les discussions vont bon train, on commente les infos de la radio et de la 
premi•re cha”ne de tŽlŽ dont les principaux journalistes rejoignent la gr•ve. Les Ç jaunes Èdu TF1de 
l'Žpoque font un journal tŽlŽvisŽ de plus en plus dŽprimant, eux-m•mes n'ont plus l'air d'y croire.  
Dans ce mois de mai le mŽdia numŽro 1 ce n'est pas la tŽlŽ, c'est la radio, c'est ˆ  la radio qu'on suit 
les nouvelles, Pompidou rentre d'Afghanistan, De gaulle est parti on ne sait trop o•, un patron est 
sŽquestrŽ, les leaders syndicaux SŽguy et Descamps commentent  et prennent position, la nuit, le 
quartier latin s'enflamme, les radios phŽriphŽriques  font les reportages en direct.  Ce fut un mois 
radiophonique, le festival de la parole.  
Bizarrement les clivages syndicaux ont l'air d'avoir disparu pour un moment. Ce qui prime, dans 
l'ambiance gŽnŽrale, c'est le grand plaisir de jouer un bon tour ˆ  nos grands chefs qui nous prenaient 
jusque lˆ  pour des gamines relativement inoffensives mises ˆ  part quelques fortes t•tes. 
Bien sžr, ils pensent : Ç elles sont manipulŽes par les syndicats È , et certains des plus radicaux 
contre la gr•ve esp•rent reprendre rapidement tout •a en main, avec la CSL (confŽdŽration des 
syndicats libres) qui jouera son r™le contre le mouvement, un syndicat Ç jaune È et un peu fasciste 
c'est lˆ  que c'est utile.   
Si les archives syndicales n'ont pas gardŽ beaucoup de traces de Mai 68 aux ch•ques postaux, il  en 
est qui en ont gardŽ un souvenir cuisant, ce sont nos directeurs et chefs de centre qui ne pensaient 
pas que •a pouvait leur arriver ˆ  eux,   habituŽs qu'ils Žtaient ˆ  considŽrer les femmes comme 
quantitŽ nŽgligeable. Ils ont ŽtŽ extr•mement choquŽs de l'attitude Ç de leurs petites femmes si 
gentilles È en temps normal.   
A l'entrŽe du bancaire, le fameux service disciplinaire, le chef de division tente, un jour de plus, un 
jour de trop, de faire rŽgner sa terreur habituelle : Ç Mes femmes ne sortiront pas È , dit'il avec son 
autoritŽ toute militaire. Il n'a pas compris le changement brutal qui s'Žtait opŽrŽ, les filles vont 
s'Žchapper au cri de Ç libertŽ au bancaire È, et pour une fois c'est lui qui va passer un sale quart 
d'heure. Ce jour lˆ , les filles qu'il  humilie chaque jour, qu'il rabaisse ˆ  chaque occasion, que parfois 
il insulte, se ruent sur lui, crient leur dŽtestation, non il n'a pas le droit de les traiter ains, il faut qu'il 
paye. Les militants syndicaux sont obligŽs d'intervenir  pour Žviter le lynchage du monsieur. C'est 
lui qui a peur, c'est lui qui est sous les huŽes, sous la col•re de celles qui subissent chaque jour ses 
brimades, elles qu'il traite comme des incapables, des moins que rien, elles qu'il accable de son 
mŽpris, ce jour lˆ  elles lui disent son fait.. Il n'a que ce qu'il mŽrite mais il faut Žviter tout incident 
qui serait vite exploitŽ par les anti gr•ve. 
Quelques filles tr•s motivŽes insistent pour occuper les locaux, elles pensent ˆ  juste titre que c'est 
vital pour que la gr•ve tienne bon et qu'elle se renforce. Certains des militants politiques sont 



rŽticents ˆ  l'occupation, ils attendent la prise de parole du GŽnŽral De Gaulle, un groupe de filles 
tr•s dŽterminŽes imposent l'occupation, avec l'accord des militantes de la CFDT. 
Gr•ve illimitŽe, locaux occupŽs, nous sommes des  milliers ! chante Dominique Grange / 
Un beau soir apr•s la sortie  des  non grŽvistes, l'occupation des locaux est dŽcidŽe, toute la journŽe 
il a rŽgnŽ un climat particulier, une esp•ce de tension avec des airs de conspiration. Visiblement il 
se prŽparait quelquechose et ˆ  19h30 apr•s un dernier piquet de gr•ve, Ç mur de la honte È nous 
nous sommes engrouffrŽes ˆ  quelques centaines dans le centre. C'Žtait l'occupation, on Žtait chez 
nous, sans les chefs. On va y passer les nuits et les jours. L'occupation est organisŽe par le comitŽ 
de gr•ve, on s'installe, on invite des chanteurs, (Dominique Grange, Jacques Cerizier) on parle, 
jusqu'ˆ plus soif, on fait connaissance, alors que toute l'annŽe on travaille dans des services voisins, 
on ne se conna”t pas Lˆ  on a le temps de se parler, on est ensemble, sans le mur de la hiŽrarchie, 
sans les cloisons des Ç divisions È . 
Le soir ˆ  la cantine les talents s'expriment, les uns disent des po•mes, les autres chantent et puis on 
tient les Ç positions È, d'abord le bureau du chef de centre responsable du b‰timent, on surveille la 
prŽsence de la police dans le quartier, on rŽpond au standard o• parviennent les appels des usagers 
soient tr•s mŽcontents, soient sympathisants  qui s'inquiŽtent pour leur retraite, pour leur salaire en 
Ç souffrance, enfin sur la situation de leur compte qui d'habitude marche si bien.. 
Le service des paiement ˆ  vue, rue des Favorites, ouvert au dŽbut par des militantes du comitŽ de 
gr•ve qui versait des sommes dans les cas de besoins urgents a fermŽ,  faute Ç d'oseille È.  
Il y a tous les jours,  la cantine ˆ  faire tourner, des gr•vistes cuisiniers font la bouffe quotidienne, la 
vaiselle ˆ  laver sans machine. Il faut se taper les 300 couverts ˆ  laver chaque jour. Il y a aussi la 
corvŽe balayage. Mais tout ceci se fait dans la bonne humeur entre 2 rŽunions, c'est du travail mais 
pas vraiment. 
Partout •a bouge, partout •a cause : 
Dans ce mois de mai, finalement on est peu sorties de nos lieux de gr•ve, en dehors de la grande 
manifestation du 13 mai, proportionnellement ˆ  l'ampleur de la gr•ve,  il y a eu peu de 
manifestations syndicales en 68. 
Par contre dans les moments que nous laissait  l'occupation des  locaux, on allait individuellement 
ou ̂  2 ou 3 voir ce qui se passait dans Paris, on allait discuter avec les gr•vistes du quinzi•me, ceux 
des lignes ˆ  grande distance, ceux de l'imprimerie Taupin, parce que toutes les entreprises sont en 
gr•ve et occupŽes. 
Des lieux prestigieux ouvraient leurs portes ˆ  une  avalanche de paroles, tout le monde parlait, les 
connus, les inconnus, les femmes, les hommes, les vieux, les jeunes. A la Sorbonne, ˆ  l'OdŽon et 
d'autres endroits encore, on s'engueulait, on rigolait, on Žcoutait des discours interminables et 
incomprŽhensibles. Bien sžr, dans ce flot de parole, il y a eu du n'importe quoi, c'Žtait inŽvitable.  
De nouveaux titres de journaux fleurissaient : Le pavŽ, Action, l'enragŽ,  des affiches sŽrigraphiŽes 
ornaient les murs : Le pouvoir est dans la rue Žtudiants travailleurs m•me combat, laissons la peur 
du rouge aux b•te ˆ cornes, Ouvrez les yeux, fermez la tŽlŽ.  
Chaque soir, jusqu'ˆ tard dans la nuit, chacun, chacune suivait les ŽvŽnements l'oreille collŽe au 
poste de radio,  on apprennait que tel patron venait d'•tre sŽquestrŽ. De gaulle Žtait parti et pendant 
ce temps partout, on parlait de tout, du cinŽma, de la mŽdecine, de la politique, de l'Žcole. Des 
grŽvistes de l'ORTF venaient parler de l'information, de la censure, FrŽdŽric Pottecher, Roger Louis 
un journaliste, et m•me Fran•ois De Closet. 
Le 30 mai,  le parti de la peur dŽferlait sur les Champs ElysŽes avec ˆ  sa t•te, et c'Žtait bien triste,  
AndrŽ Malraux. Ils ont eu peur, peur pour leur bien-•tre qu'ils croyaient sžr, peur pour leur pognon 
et,  surtout, pire que tout ils ont eu peur de leur propre jeunesse, ils ont eu peur de ce monde du 
travail qui exigeait son du.  
La droite,  la bourgesoisie, celle de l'argent,  qui jusque lˆ  avait attendu que l'orage passe,   dŽferle 
elle veut en finir avec ce qu'elle appelle l'Ç anarchie È, elle veut de l'ordre !  
 
DE MEMOIRE DE FILLE DES CHEQUES : LA REDUCTION DU TEMPS DE TRAVAIL  
Au coeur de ce mois de mai aux ch•ques une revendication centrale, une prŽoccupation partagŽe, un 



objectif ŽlaborŽ au fil du temps,  prŽsent depuis des annŽes, qui a fait l'objet de toutes les 
mobilisations, qui va de soi :  
Les conditions de travail sont dures, mais comment les changer?  une des solutions pour ne pas y 
laisser sa peau c'est de rester un peu moins longtemps sur le lieu du travail.  
Pendant des annŽes il y a eu une multitude de gr•ves  appelŽes ensemble ou sŽparŽment, par la CGT 
et la CFDT,  la CGT revendiquant le samedi libre,  la CFDT la suppression des retours. Cette 
revendication occupait tout le champ, toute organisation un brin ˆ  l'Žcoute du personnel devait en 
convenir.   
Les fŽdŽrations nationales s'intŽressaient peu aux probl•mes des employŽes des ch•ques, pour la 
CFTC/CFDT, les sections locales des ch•ques postaux Žtaient surtout sollicitŽes au moment 
d'actions nationales sur des mots d'ordre gŽnŽraux, afin de renflouer les chiffres de gr•ve.  
Les militantes CFDT malgrŽ leur isolement, malgrŽ les difficultŽs de faire entendre l'urgence de 
cette revendication  faisaient l'impossible pour se donner les moyens d'aboutir : rŽunions entre 
plusieurs centres, tentatives de coordination , tout cela dans l'indiffŽrence, ou pire dans  l'hostilitŽ de 
la fŽdŽration. Ce n'Žtait pas la prioritŽ, ce n'Žtait pas tr•s Ç crŽdible È, il fallait • tre un peu plus 
politique que tout •a ! 
 
Temps de travail/Temps de vie : 
Les bagarres quotidiennes pour  des horaires adaptŽs Žtaient pourtant essentielles. Pour ces milliers 
de femmes tout se jouait sur des minutes gagnŽes le soir en partant plus t™t. Un mŽtro pris 5 minutes 
plus t™t,  c'est avoir une chance d'attraper le train d'avant et de rŽcupŽrer le gamin avant 20 heures et 
pour une fois ne plus le retrouver le dernier ˆ  la cr•che. Ces minutes gagnŽes se payent d'une 
augmentation constante des cadences, d'une grande fatigue physique et nerveuse. Du coup, 
l'encadrement parle de la nervositŽ des femmes des ch•ques, de leur Ç dextŽritŽ È ̂  la frappe, de leur 
Ç hystŽrie È quand •a tourne mal et que  la fatigue se traduit en crise de nerfs.   
Cette question du temps, de ces minutes grignotŽes, de ces cadences qui grimpent, c'est le probl•me 
clef qui conditionne le rythme de vie familial.En attendant une hypothŽtique rŽduction du temps de 
travail, ˆ  laquelle toutes aspiraient pour des raisons diffŽrentes, c'Žtait les Ç combines È, entre 
coll•gues : changements de brigade, remplacements de quelques heures ou de journŽes enti•res. 
A travers ces Ç arrangements È c'Žtait une vraie solidaritŽ qui s'exprimait en m•me temps qu'une 
fatigue accrue, car un changement de brigade perturbait le rythme de la semaine, une journŽe de 
7h30 le matin jusqu'ˆ 7h30 le soir, c'Žtait l'Žpuisement complet. 
Avant le mois de mai il Žtait impossible d' envisager de descendre ˆ  35 heures, ce n'est m•me pas de 
l'utopie mais du r•ve pur et simple.  
La conclusion de tout cela, c'est que dans les appels ˆ  la gr•ve pour la rŽduction du temps de travail, 
chaque syndicat avait sa revendication, la CGT avancait le samedi libre et la CFDT la suppression 
du retour. Ce compromis qui n'en Žtait pas vraiment un, permettait des gr•ves suivies ˆ  40% ce qui 
Žtait tout ˆ  fait remarquable dans un milieu rŽputŽ Ç difficile È par les syndicalistes hommes. Et en 
ce mois de mai, il y avait une plate forme revendicative commune ˆ  la CGT et ˆ  la CFDT 
patiemment ŽlaborŽe ˆ  travers de multiples gr•ve, les revendications sont clairement posŽes. 
Le syndicat CGT des ch•ques avait demandŽ au Docteur Wisner spŽcialisŽ dans l'Žtude des 
consŽquences du travail sur la santŽ de se pencher sur le travail des ch•ques postaux. Il avait 
diagnostiquŽ les dŽg‰ts des t‰ches rŽpŽtitives exŽcutŽes tr•s rapidement  sur les capacitŽs de 
concentration, et l'accumulation de  fatigue nerveuse. Dans son rapport portŽ ˆ  la connaissance de la 
direction,  il indiquait aussi le facteur de dŽsŽquilibre que constituait pour l'organisme le syst•me 
des  horaires de brigades. 
Cette Žtude permettait d'Žtayer, d'argumenter solidement la revendication de baisse du temps de 
travail autant aupr•s des filles qui se sentaient justifiŽes dans leur action,  qu'aupr•s de la Direction 
qui n'en avait cure et criait bien haut ˆ  l'impossibilitŽ d'une rŽduction du temps de travail qui 
signerait la ruine totale des ch•ques postaux ̂  cause de l'augmentation des cožts. Vraiment, la main 
sur le coeur, ce n'Žtait pas possible, le faible taux de rŽmunŽration des fonds ne le permettait pas, 
enfin on demandait l'impossible, autant rŽclamer ˆ  •tre payŽ sans rien faire.   



On peut gagner enfin ! 
Donc quand Žclate la gr•ve la revendication numŽro un qui ne se discute m•me pas, c'est la 
rŽduction du temps de travail, ce qui n'est pas le cas dans les autres services de La Poste tels que les 
bureaux de Poste et les centres de tri, qui eux mettent en avant la retraite, les conditions de travail, 
les primes etc...  
La  gr•ve aux CCP, c'est d'un coup 2 millons de comptes gŽrŽs ˆ  Paris-Ch•ques qui sont bloquŽs. Et 
dans ces comptes il en est qui p•sent plus lourd que d'autres, par exemple ceux de la Vente par 
Correspondance,  des milliers et des milliers de versements quotidiens sont en rade.  
Les titulaires de ces fameux Ç grands comptes È comme on les appelle prennent •a  tr•s mal, leur 
trŽsorerie est mise ˆ  mal.  Comment, les PTT n'on rien fait pour emp•cher la contagion de la gr•ve?. 
DŽcidŽment, plus rien ne va. Pourtant quelques cadres aidŽs de la CSL syndicat fasciste,  s'agitent, 
crient ˆ  la manipulation communiste, mais rien n'y fait.  
La gr•ve se poursuit pendant un mois, avec piquets de gr•ve, occupation des locaux, discussions 
enflammŽes sur le travail, sur la hiŽrarchie, sur la sociŽtŽ, enfin sur ˆ  peu pr•s tout. On parle, on 
chante, en bref on s'Žclate. 
Au bout des pŽripŽties politiques de ses journŽes turbulentes, il y aura les accords de Grenelle. Ces 
fameux Grenelles mis aujourd'hui ˆ  toutes les sauces, environnement, logement, pauvretŽ, il n'y 
manque que le Grenelle du fric. 
Apr•s les accords de Grenelle refusŽs d'ailleurs par les grŽvistes des usines Renault Billancourt,  qui 
sont sensŽes fixer le cadre  gŽnŽral, il y aura les nŽgociations par branche toujours sous la pression 
de la gr•ve.  
Le Ministre des PTT ouvre des nŽgociations avec les reprŽsentants syndicaux des diffŽrents secteurs 
de La Poste et de ce qui est aujourd'hui France-TŽlŽcom.  
La lutte paie mais on sait aussi qu'on a perdu : 
Des nŽgociations pas tellement transparentes mais menŽes dans la perspective de faire reprendre le 
boulot ˆ  ces milliers de gens qui prenaient gožt ˆ  la gr•ve, ˆ  la lutte collective, et qui n'Žtaient pas 
pr•ts ˆ  rentrer avec des clopinettes. Les fŽdŽrations syndicales CGT, CFDT, FO m•nent la 
nŽgociation avec le Minist•re des PTT, pour les ch•ques, c'est sžr il faut l‰cher sur la rŽduction du 
temps de travail . Apr•s une nuit de pourparlers, les fŽdŽrations arrachent un samedi libre sur deux, 
la suppression d'un retour par mois, lui-m•me rŽduit d'une heure, au total •a fait 4 heures de 
rŽduction de temps de travail. Sur la quinzaine •a nous ram•ne ˆ  une moyenne horaire 
hebdomadaire de 37h15.  
A cet acquis sur le temps de travail,  il faut ajouter une augmentation en points uniformes de 200 
francs, une augmentation de la prime de rendement et l'accueil des jeunes dans les gares. Comme 
dans les autre bo”tes, la section syndicale est reconnue ce qui veut dire que les militantes sortiront 
enfin de la semi clandestinitŽ et du non droit syndical.    
Pour celles qui ont suivi le mouvement d'assez loin, c'est totalement inespŽrŽ, elles ont du mal ˆ  y 
croire. Il y a ˆ  peine un mois, une heure de moins, •a paraissait complŽtement impossible et lˆ ,  la 
semaine suivante, une moitiŽ du personnel  ne travaillera pas samedi prochain, l'autre moitiŽ 
terminera ˆ  13 heures, •a para”t ˆ  peine croyable. C'est vraiment la preuve par neuf que la lutte paye 
et que •a vaut la peine de se bagarrer.  
Le discours de la Direction est dŽmystifiŽ : Tous les grands chefs qui disaient que ce serait la faillite 
si on touchait ˆ  la durŽe du travail, et lˆ  d'un coup, ils l‰chent 4 heures, et non seulement rien ne 
s'Žcroule mais le boulot se fait,  car un concours  supplŽmentaire a ŽtŽ ouvert.  C'Žtait possible en 
crŽant des emplois,  mais c'est cela qu'ils ne voulaient pas faire et c'est la gr•ve qui les y a contraints 
dans l'urgence.  Pourquoi ? Tout cela soul•ve des questions qui am•nent assez loin dans la 
rŽflexion. En fait ils s'en foutaient que tous les jours on se cr•ve au boulot, ce qui leur importait 
c'est que le trafic passe avec le moins de personnel possible.  
Apr•s la nŽgociation de Grenelle, ces grenelles qui, aujourd'hui, poussent comme des champignons 
sous les pas de Mr Sarkosy, donc, apr•s ce vrai Grenelle on reprend le boulot,  aux ch•ques postaux 
et ailleurs la mort dans l'‰me m•me si l'on a obtenu des choses qu'on n'aurait pas cru possible 3 
semaines avant.  



 
La repr ise, c'est terr ible 
C'est la fin de ce moment o• l'on a vŽcu la vrai vie, o• on a appris plein de choses, o• l'on a parlŽ 
avec plein de gens, o• l'on a cotoyŽ l'utopie. Il faut revenir dans le cadre, retrouver la hiŽrachie qui 
hier encore tremblait devant notre force collective, se confronter avec les non grŽvistes qui vont 
profiter des acquis de notre lutte; il faut reprendre le collier, les cadences, enfin , tout ce qu'on avait 
cru pouvoir changer. 
Le premier contact avec les non-grŽvistes est rude, elles rasent quand m•me un peu les murs, m•me 
si certaines tentent quelques provocations du genre : Ç Qu'est-ce qu'ils nous ont donnŽ ? Èou bien 
alors : Ç j'aimerais bien ne pas travailler samedi prochain, tu veux changer avec moi ? È. Rares sont 
celles qui osent trouver que ce n'est pas normal de ne pas nous avoir piquŽ tout le salaire du temps 
de gr•ve. Il n'y a pas eu d'incident notable  
Pour celles qui ont ŽtŽ ˆ  fond dans le mouvement,  la dŽception est lˆ , on aurait voulu encore plus 
mais surtout  la reprise du boulot et •a c'est dur, tr•s dur. Quoi que nous ayons obtenu, la reprise 
c'est la fin de ce moment o• l'on s'est senti exister comme jamais, en dehors de la hiŽrarchie,  de la 
compŽtition et des cadences. On sent bien confusŽment que •a ne se reproduira pas de sit™t. On ne 
peut pas l'exprimer clairement, mais on a le sentiment qu'une occasion inŽdite a ŽtŽ gachŽe. Pour les 
plus actives dans la gr•ve c'est la rage, une sorte de col•re sourde, on nous a volŽ quelquechose, qui 
est ce Ç on È?  les syndicats, les non-grŽvistes, on ne sait pas trop. Personne n'a une analyse tr•s 
claire de la situation, mais quelque part c'est : Ç On s'est  faites avoir! È.  
Le combat continu  :  
Mais foin des Žtats d'‰me, au jour le jour, dans nos sections syndicales, tr•s vite on reprend l'action 
sur notre th•me favori : le temps, dans tel service c'est une pause qui est exigŽe par le fait accompli, 
on se coordonne et on prend la pause malgrŽ l'interdiction des chefs. Dans un autre service c'est des 
horaires adaptŽs qui sont rŽclamŽs, et on redŽmarre sur la suppression totale des retours.  
Comme le proclamait un slogan : Ce n'est qu'un dŽbut le combat continu, certes il continu mais il 
ne retrouvera pas de sit™t l'ampleur et le tonus de ce mois de mai lˆ .    
Il n'y eut pas la rŽvolution, mais apr•s, il y eut quand m•me de sacrŽs bouleversements dans nos 
t•tes et dans la sociŽtŽ : le fŽminisme, l'Žcologie, les idŽes d'autogestion comme ˆ  LIP, les 
homosexuels qui sortaient du placard, les immigrŽs qui osaient dirent qu'ils Žtaient lˆ  et bien lˆ , le 
cinŽma qui changeait et plein d'autres choses encore. 
Il en faudra du temps pour mettre de l'ordre dans ces sentiments, pour comprendre un peu ce qui 
s'est passŽ, qui est responsable de cette fin en queue de poisson. Il faudra discuter, analyser avec des 
militants politiques, d'autres militants syndicaux pour trouver des raisons Ç objectives, 
rationnelles È ˆ  ce que l'on consid•re comme un demi-Žchec, parceque d'une gr•ve gŽnŽrale on 
attend plus que des succ•s revendicatifs fussent'ils importants. 
M•me tr•s minoritaire aux c™tŽs de la CGT, la CFDT avec Eug•ne Descamps ˆ  sa t•te fut en phase 
avec le mouvement, en jouant un r™le dŽterminant dans  la dŽcision de la journŽe du 13 mai,  en 
prenant pendant tout le mois des positions dans le sens de la lutte. Le mot d'autogestion a surgi et  la 
CFDT l'a fait sien. Au meeting de CharlŽty o• se posait la question de l'alternative,  le responsable 
de la fŽdŽration Hacuitex, Fredo Krumnov,au c™tŽ des responsables de l'UNEF prenait la parole 
pour dire la nŽcessitŽ pour les travailleurs de changer la sociŽtŽ.  
Une CFDT de lutte,  une CFDT de libre dŽbat, une CFDTdŽfendant sans ambiguitŽ les 
revendications des salariŽs c'est ce que nous avons connu en Mai 68.  En dehors du sigle, rien de 
commun avec la CFDT d'aujourd'hui  
Le lendemains qui dŽchantent 
.Le combat a certes continuŽ mais il a connu bien des alŽas politiques et syndicaux. Un de ces alŽas 
a ŽtŽ  le 
Ç rencentrage È de la CFDT, un autre,  a ŽtŽ la rŽorganisation de la production : faire Žclater les 
concentrations de salariŽs,  les diviser en de multiples statuts, c'est ˆ  quoi c'est employŽ 
mŽthodiquement le patronat pour affaiblir le salariat et ne pas revivre le cauchemar de mai 68.  On 
peut dire, hŽlas ! qu'il n'a pas totalement ŽchouŽ. 



Contre vents et marŽs, 20 ans apr•s,  la crŽation de SUD en 1988, a ŽtŽ  une fa•on de ne pas trahir 
ce que nous avons vŽcu en mai 1968. Contre les renoncements de la CFDT nous nous sommes 
donnŽs un outil pour  continuer ˆ  dŽfendre les revendications les plus essentielles des travailleurs,  
pour organiser un rapport de force face aux menaces de privatisation des PTT et de ses dŽg‰ts. 
Il ne nous reste plus qu'ˆ rŽussir les prud'hommes de 2008. 


